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SAUMUR ,

ovembre 1873.

Bulletin politique.

On lit dans le Times :

Une conversation que notre correspon-
dante eue avec l'un des confidents de la fa-
mille d'Orléans suffit pour montrer claire-
ment combien les partis monarchiques sont
embarrassés pour adopter une ligne de
conduite politique.

On avait annoncé que le comte de Paris
avait publié ou était sur le point de publier
un manifeste , et chacun désirait savoir si
cela était vrai , et, en cas d'affirmative , quel
était le sens de ce manifeste. Le petit-fils de
Louis- Philippe n'a fait aucune déclaration
et n'en fera aucune. Il n'est pas d'accord
avec le comte de Chambord ; mais il ne veut
point se mettre en état d'hostilité avec lui. Il
a compris les aspirations nationales et n'ac-
cepte donc point les idées du chef de la fa-
mille royale ; mais il n'est pas assez pris
d'ambition pour protester contre ces idées.
« Il ne cherche pas le pouvoir ; s'il l'obtient
un jour, il veut que ce soit par voie de suc-
cession. » Il se tient loin de toute agitation.
« Même si le comte de Chambord devait
monter sur le trône, le comte de Paris atten-
drait que ce soit à son tour d'appliquer les
théories libérales et constitutionnelles qu'il
professe. Il croit qu'il ne lui appartient point
d'attaquer le principe de la légitimité que re-
présente le comte de Chambord. »

Telle est, dit-on, la position négative prise
par le rejeton de la branche d'Orléans. Né
dans le palais des rois , élevé pour le trône ,
possédant toutes les aptitudes que développe
l'éducation princière, ayant continuellement
sous les yeux l'histoire passée et présente de
la France, regardé par une partie distin-
guée de la société comme son chef naturel ,
on pouvait croire que le comte de Paris rom-
prait le silence lorsque les destinées de son
pays sont en question.
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CHAPITRE XIX.

LES FRERES DU COUTEAU.

(Suite.)

Le jeune chef tendit la main au fils d'A-

braham , pour la lui serrer une dernière

fois.
— Prenez ce papier, murmura précipi-

tamment le malade, en lui glissant le billet

de cent roubles qu'il avait reçu de César ;

si j'échappe vous nie le rendrez, si je meurs

vous le donnerez à mon père ; promettez-le-

moi.
— Je te le jure ! fit Narbut. Adieu !

D'après nos informations dont les faits
démontrent l'exactitude , le jeune prince
s'impose un rôle passif en face des embar-
ras où se trouve son pays.

Il montera sur le trône s'il y arrive par
droit de succession ; il y montera encore si
la nation elle-même l'invite à le faire , mais
jusque-là il évitera d'exprimer aucune idée
politique.

Le comte de Chambord , bien qu'il écrive
des lettres et des manifestes, prend une po-
sition presque aussi négative.

On parle de l'éventualité de la démission de
M. de Goulard , ministre des finances. Cette
démission, toutefois, ne serait donnée qu'a-
près le vote du budget, ce qui recule le fait
assez loin pour qu'on ait le temps de le
voir se démentir quinze ou vingt fois.

Les discours prononcés par les députés
républicains de la Gironde, réunis à Bor-
deaux , ne produisent aucune sensation, à
cause de leur insignifiance.

Contrairement aux assertions de quel-
ques-uns de nos confrères , on nous affirme
qu'on s'occupe au ministère de la justice de
compulser toutes les pétitions relatives au
rétablissement du divorce. M. Dufaure dési-
rerait soumettre à la Chambre un travail
qu'il a préparé à cet effet et qu'il veut com-
pléter par tous les renseignements de nature
à éclairer suffisamment ceux qui ont déjà
traité cette question au point de vue de son
introduction dans les lois françaises.

Le texte du nouveau traité de commerce
avec l'Angleterre ne sera publié qu'après la
lecture du Message présidentiel, M. Thiers y
ayant résumé les principaux points de la
nouvelle convention.

On prépare au ministère de l'intérieur
une proposition de loi ayant pour objet la
révision ou modification de la loi du 10

Et il sortit, en courant, pour rejoindre

les Enfants du Désespoir qui, formés en

carrés, répondaient, par une vive fusillade,

à l'attaque des Cosaques.

C'étaient leurs dernières cartouches

qu'ils brûlaient ; encore quelques minutes

et contre les lances de leurs ennemis, ils

n'auraient, pour se défendre, que la crosse

de leurs fusils.

Les grenadiers russes et l'artillerie se

hâtaient, à travers la plaine.

Toute résistance était évidemment impos-

sible.

Narbut ordonna la retraite vers la mon-

tagne. Elle s'exécuta rapidement et en bon

ordre, favorisée par les charges terribles

des Faucheurs de la Mort.

Ceux-ci n'avaient point à ménager leurs

faux; profitant des ténèbres qui les ca-

chaient aux cavaliers, ils attendaient , im-

mobiles et silencieux, écoutant le bruit des

pas des chevaux, et quand ils les jugeaient

à portée, se ruaient sur eux, la faux en

avant.

Un monceau de cadavres marquait, sur

août 1871 (concernant les conseils géné-
raux).

Les objets à déterminer sont la valida-
tion des pouvoirs et le point exact où les
séances et délibérations cessent d'être lé-
gales.

Chronique générale.

On prête l'intention aux principaux ban-
quiers, ainsi qu'au haut commerce de Pa-
ris, de protester contre la proposition faite
par M. Lamouroux au sein du conseil mu-
nicipal de la Seine, de soumettre au suffra-
ge universel l'élection des membres du tri-
bunal de commerce , l'élection ainsi faite
devant être inconciliable avec le maintien
du crédit et de la confiance indispensables
aux affaires.

à Marseille, jeudi, 1 53 pèlerins dont le gou-
vernement solde le passage. Rendons jus-
tice aux radicaux, ils n'ont troublé par au-
cune manifestation inconvenante le recueil-
lement religieux des voyageurs.

Mais disons tout : ce ne sont pas des ca-
tholiques, bien entendu, ce sont des Arabes
musulmans que l'on envoie à la Mecque,
sur le transport le Nil. Puissent-ils n'en pas
rapporter le choléra, que nous aurions ainsi
acheté à beaux deniers comptants.

* *

*
* *

On désigne M. l'abbé Langénieux, vicaire-
général de l'archevêque de Paris , comme
devant être nommé à l'évêché d'Angoulê-
me, en remplacement de Mgr Cousseaux,
démissionnaire.

*

On assure que la reine de Hollande, qui
se trouve actuellement en Angleterre, a fait
des démarches pour obtenir la main de la
princesse Béatrix, la plus jeune fille de la
reine Victoria, pour le prince d'Orange.

On sait que l'héritier du trône des Pays-
Bas, qui est né le 4 septembre 1840, n'est
pas encore marié.

Que diraient nos ardents radicaux s'ils
voyaient un jour le gouvernement de la Ré-
publique modérée ou non, comme l'on vou-
dra, défrayer des pèlerins et les faire trans-
porter gratis à Lourdes ou à la Saletle? Ils
seraient bien capables d'en prendre les ar-
mes, ou tout au moins d'assaillir à coups de
pierres les pieux convois.

L'hypothèse n'est point si invraisembla-
ble que l'on pourrait le croire, car on a vu

M*1, Dupont des Loges , évêque de Metz,
avait, depuis la conquête par les Prussiens,
un factionnaire allemand placé à la porte
de son palais épiscopal. Plusieurs fois il
avait écrit à la commandature pour prier
qu'on le lui enlevât, déclarant qu'il n'avait
nul besoin d'être gardé , et qu'on devait
comprendre combien il lui était pénible de
rencontrer à sa porte ce soldat allemand.
Jusqu'ici on n'avait tenu aucun compte de
ses observations , et la sentinelle montait
toujours la garde devant le palais.

Dernièrement, l'évêque fait atteler, puis
il descend en grand costume sacerdotal , et
invite la sentinelle allemande à monter avec
lui dans son carrosse. Le soldat n'ose résis-
ter et s'installe à côté de l'évêque, qui se
fait conduire à l'hôtel du gouverneur. Là,
il dépose le soldat dans la cour , puis il
monte chez le gouverneur, qui le reçoit
immédiatement et s'informe du motif de sa
visite.

— Monsieur le gouverneur , répond le
prélat, je viens de ramener moi-même à
votre hôtel le factionnaire que vous persis-
tez à m'imposer. Je dois vous prévenir que
s'il est remplacé encore , je me réfugierai
chez un curé quelconque de mon diocèse, à
moins que vous ne préfériez que je me re-
garde comme prisonnier dans mon palais.

Le gouverneur, devant cette ferme vo-
lonté, décida qu'on ne placerait plus de sen-
tinelle chez l'évêque.

* 

Voici quelques détails sur le camp d'Avor,

la plaine, chacun de ces assauts funestes,

surtout aux cavaliers.

Au cinquième , les Cosaques , décimés,

sans pouvoir se défendre, et épuisés par des

charges qui, le plus souvent , se perdaient

dans le vide, abandonnèrent la poursuite

des insurgés et, les laissant continuer leur

retraite à travers les bois, retournèrent vers
le camp.

Les colonnes l'avaient déjà envahi, après

l'avoir cerné. Svinin croyait avoir envelop-

pé toute la bande de Narbut et de Chusco,

dans ce qu'il appelait son coup de filet. Quand

il s'aperçut que tous les Polonais s'étaient

échappés, sa colère ne connut plus de bor-

nes et déborda en blasphèmes contre Dieu,

en injures contre les Cosaques et en mena-

ces contre Abraham, qu'à chaque insuccès

il accusait de trahison.

Ce fut en vain que, fidèle à sa promesse,

le Cosaque essaya d'obtenir que les blessés

fussent épargnés ; le général le fit garotter

comme un traître et donna l'ordre d'arracher

de la maison tous les Polonais.

Pendant que les soldats exécutaient bru-

talement cet ordre féroce, Abraham, avec

cet instinct particulier à sa race, s'était dirigé

vers un traîneau abandonné sur la neige et,

se glissant dans l'intérieur, en soulevait les

nattes grossières, palpant et furetant avec

avidité.

Tout-à-coup, sous une étoffe commune,

ses doigts crochus saisirent une pièce d'or,

puis deux, puis trois, puis s'enfoncèrent

dans une masse métallique, froide, épaisse

et qui, en s'écroulant, rendit un tintement

particulier, que l'oreille du juif reconnut

pour le tintement de l'or.

Abraham y plongea son bras jusqu'au

coude ; ce bain d'or lui causait une sorte de

joie effrayante, tenant du délire.

Mais aussitôt il songea aux Cosaques, qui

étaient là dans le camp, autour de lui, et qui

pouvaient arriver; une sueur froide baigna

son front , ses dents claquaient d'épou-

vante.

Il sortit du traîneau, rampant comme un

reptile, se rapetissant de tout son pouvoir et

retenant son souffle.

A trente pas de lui, les Russes se près-



dont on se préoccupe beaucoup en ce mo-
ment :

Le petit village d'Avor est situé à 20 kilo-
mètres de Bourges, sur la route de Nevers.
Le camp se trouve à gauche, à 1 ,500 mètres
plus loin, au delà d'un ruisseau, sur le ver-
sant d'un vallon.

Les baraques de la troupe sont établies
sur la crête, face nord, sur cinq rangs. Les
magasins, les cercles des officiers, les biblio-
thèques, les écuries, etc., sont en deuxième
ligne. Tout-à-fait en arrière, les baraques
des généraux, de l'intendance, des états-ma-
jors et de la prévôté.

Il y a en ce moment, au camp d'Avor,
une division composée de quatre régiments :
le 10«, le 27 e , le 29 e et le 56 e de ligne.

Brégenz, où se trouve actuellement M. le
comte de Chambord , est une localité de
trois mille âmes, qui a un port sur le lac de
Constance. C'est le chef-lieu du cercle de
Vorarlberg, dans le Tyroi autrichien. Les dé-
putés légitimistes qui se trouvaient auprès
du chef de la maison de Bourbon sont de
retour depuis hier à Versailles. Il doivent
y rapporter les dernières instructions du
prince, en ce qui concerne les projets cons-
litutionnels prêtés à M. Thiers et discutés
dans les journaux. On annonce qu'elles au-
ront pour but d'empêcher les légitimistes de
s'associer à aucun vote faisant de la Répu-
blique le gouvernement légal et définitif de
la France.

* *

LA MARINE DE GUERRE ANGLAISE.

Les journaux anglais annoncent que des
ordres auraient été transmis au chantier de
Cliatham d'avoir à mettre toute la diligence
possible à terminer le vaisseau le Raleigh, la
place qu'il occupe sur le chantier étant né-
cessaire à un nouveau navire formidable,
blindé et à éperon qui va être immédiate-
ment commencé.

En suite de ces ordres , plusieurs centai-
nes d'ouvriers ont été ajoutés à ceux qui tra-
vaillent en ce moment à l'achèvement du
Raleigh, afin qu'il puisse être lancé d'ici à
quelques semaines au plus tard.

Aussitôt à l'eau, sa place sera prise parle
nouveau vaisseau dont les desseins et les
plans sont déjà préparés, et qui sera immé-
diatement commencé.

*
* *

La Pairie communique, sur la vie journa-
lière de M. Gambetta, quelques détails assez
curieux. U parait que le Dauphin de la Ré-
publique est assez fatigué, et que pour lui
rendre les forces dont il va avoir besoin pour
livrer la bataille définitive, son médecin or-
dinaire lui a conseillé d'avoir recours à
l'hydrothérapie. En conséquence, depuis
quelques jours M. Gambetta se rend à la fré-
gate-école du quai d'Orsay ; mais, et c'est
ici le détail qui devient piquant, il parait
que les jours où la liberté du rival de M.
Thiers serait menacée, car on prétend qu'on
a organisé un service de garde du corps au-

tour de sa personne, chaque matin un ou
deux amis l'accompagnent au quai d'Orsay,
assistent au traitement et le ramènent rue
Montaigne. Le docteur a demandé encore
une quinzaine de jours pour que le lutteur
puisse descendre sans danger dans l'arène.

ACTE DE MARIAGE

DE M. HENRI ROCHE FORT.

A 9 h. \ /4 est arrivé à la maison des Au-
gustines M. Rameau, maire de Versailles,
accompagné de M. le préposé de l'état-civil
qui a donné lecture de l'acte de mariage
ainsi conçu :

Ce mercredi 6 novembre 1872, à neuf
heures et demie du matin, nous, maire de
Versailles , député de Seine-et-Oise , cheva-
lier de la Légion-d'Honneur , faisant les
fonctions d'officier de l'état-civil; attendu
l'état de maladie dûment constaté , ainsi
qu'il sera dit ci-après , de la demoiselle Ma-
rie-Anastasie Renauld, ci-après nommée,
et l'impossibilité pour elle de se rendre à la
mairie de Versailles , nous nous sommes
transporté en une maison sise à Versailles ,
rue Saint-Martin , 41 , dite Maison des Da-
mes-Augustines , et en une chambre sise au
second étage, éclairée par une fenêtre sur le
jardin, où se trouvaient à l'effet du mariage
dont il s'agit : Victor-Henri-Jules de Roche-
fort-Luçay, homme de lettres , demeurant à
Versailles , rue Saint-Pierre , né à Paris (pa-
roisse de Saint-Eustache) , le 30 janvier
1831 , fils majeur de Claude-Louis-Marie de
Rochefort-Luçay , et de Marie-Louise-Nicole
Morel, son épouse, tous deux décédés ;

Et Marie-Anastasie Renauld, sans profes-
sion , demeurant à Versailles , rue Saint-
Martin , 41 , née à Paris (paroisse Saint-
Roch) , le 14 avril 1834, fille majeure de
François-Joseph Renauld et de Marie-
Jeanne Renauld , son épouse , aussi décé-
dés ;

Lesquels comparants , de ce interpellés ,
ont à l'instant déclaré qu'il n'a pas été fait
entre eux de contrat de mariage.

Et à l'instant lesdils comparants nous ont
représenté: 1 0 leurs actes de baptême ; 2° les
actes de décès des père et mère du futur
époux ; 3° deux certificats délivrés par MM.
Godefroy et Velten , docteurs en médecine ,
constatant l'état de maladie de la future
épouse, et l'impossibilité pour elle de se ren-
dre à la mairie ; 4° la publication faite en
cette mairie le 3 novembre présent mois ,
sans opposition ; 5° la dispense de seconde
publication accordée, en vertu de l'article
109 du code civil et de l'arrêté du 20 prai-
rial an XI , par le procureur de la Républi-
que près le tribunal civil de Versailles, dont
une copie certifiée conforme demeurera an-
nexée au présent mariage, et l'original sera
déposé aux archives de la mairie , lesdites
pièces visées et paraphées de nous et des
produisants, et demeurées ci-annexées.

Après avoir donné lecture aux parties
comparantes, assistées de témoins ci-après
nommés, des actes sus-énoncés relatifs à
leur état , et aux formalités du mariage ,

ainsi que du chapitre VI du titre du ma-
riage sur les droits et devoirs respectifs des
époux, avons reçu la déclaration de Victor-
Henri-Jules de Rochefort-Luçay, qu'il prend
pour épouse Marie-Anastasie Renauld ; et
de la part de celle ci , qu'elle prend pour
époux ledit de Rochefort-Luçay.

En conséquence, nous avons déclaré au
nom de la loi qu'ils sont unis en mariage.

Les époux déclarent que, de leursœuvres,
ils ont eu trois enfants : le premier du sexe
féminin, né le 2 avril 1856, à Paris (ancien
XII e arrondissement), où elle a été enregis-
trée sous les noms de Noémie de Rochefort-
Luçay, comme fille desdits comparants ; le
second du sexe masculin, né le 2 mars 1 859,

à Paris (XVe arrondissement), où il a été
enregistré sous les noms de Henri-Maximi-
lien Renauld, comme fils de la comparante
et de père non dénommé ; et le troisième,
du sexe masculin, né le 14 juillet 1860, à
Paris (rue Montmartre), où il a été enregis-
tré sous les noms d'Octave de Rochefort-
Luçay, comme fils desdits comparants.

Èn conséquence, ils reconnaissent et lé-
gitiemnt lesdits enfants par le présent
acte.

Tout ce que dessus fait en présence de
Albert-Henri Joly, avocat, âgé de 28 ans ,
demeurant à Versailles, rue de la Paroisse,
7 bis ; de Jean-Marie Destrem, journaliste,
âgé de 30 ans, demeurant à Paris, rue Va-
vin, 50 ; de Victor Hugo, hommes de lettres,
âgé de 44 ans , demeurant à Paris , rue
Drouot, 20 ; et de Ernest Blum, homme de
lettres, âgé de 36 ans, demeurant à Paris,
rue de Buffault, 24, tous amis des époux.

Lesdits époux ont déclaré, sous la foi du
serment :

Conformément à la loi du 10 juillet 1871 ,

qu'il ne leur a pas été possible de se procurer
les actes de décès des père et mère de l'é-
pouse, attendu qu'ils sont décédés à Paris
avant 1860 ; qu'ils ignorent le lieu du der-
nier domicile de leurs aïeuls et aïeules, et
qu'ils ne savent pas ce qu'ils sont devenus.

Les témoins ont certifié par serment ces
deux déclarations, affirmant en outre que,
quoique connaissant les époux, ils ignorent
le lieu du décès de leurs aïeuls el aïeules, et
leur dernier domicile ; lesdits témoins ont
signé avec les époux, et nous, maire de Ver-
sailles, faisant les fonctions d'officier public
de l'état-civil, après lecture dudit acte de
mariage, qui a eu lieu publiquement les
jour et an susdits en ladite maison rue Saint-
Martin, 41 , dont les portes sont restées
ouvertes pendant la célébration du mariage.

M. RENAULD. H. DE ROCHEFORT-LUÇAY.
FRANÇOIS-VICTOR HUGO. JEAN DESTREM.

ALRERT JOLY. ERNEST BLUM.
RAMEAU.

Après les formalités légales vient l'accom-
plissement du mariage religieux.

Absent pendant quelques minutes, l'abbé
Bourgeois revient couvert des vêtements de
son sacerdoce ; il prend place, le dos tourné
aux fenêtres , devant une table transformée
en autel; sur cette table, couverte d'une dra-
perie, sont disposés un christ, un bénitier et
deux tlambeaux.

Le ministre de Dieu lit à haute voix les

prières liturgiques de la bénédiction nup-
tiale; elles sont écoutées avec un res-
pect que ne vient troubler aucun bruit du
dehors.

La cérémonie terminée, tout le monde se
retire, et Rochefort et sa femme restent seuls
une demi-heure.

En sortant, Rochefort tremble et déchire
convulsivement son gant.

A onze heures et demie, il remonte en voi-
ture et retourne à la prison où l'accompagne
M. l'abbé Follet.

PRIÈRES PUBLIQUES.

La piété individuelle n'a jamais fait dé-
faut dans notre France catholique , mais la
PRIÈRE DE LA NATION avait totalement disparu
avec la Révolution.

L'Assemblée du pays, rompant avec la
tradition révolutionnaire , a voulu pour la
seconde fois qu'une prière publique fût
faite par la nation elle-même , dans tous ses
temples , au moment de l'ouverture de la
Chambre.

La vraie nation, celle qui a fait la France
et qui conserve seule des éléments de vie au
milieu de la désolation générale , la nation
qui, en dépit des scrutins artificiels, est tou-
jours la majorité, répond avec enthousiasme
à l'appel de ses représentants , et parce
qu'elle comprend toute la puissance d'une
prière nationale, elle veut encore agrandir
cet acte solennel par des préparations sain-
tes.

A Paris , par ordre de Mgr l'archevêque ,
un triduum aura lieu dans toutes les églises
et chapelles, et des neuvaines privées se mul-
tiplient de toutes parts. Ailleurs , les prières
prescrites par l'autorité diocésaine ont pris
des formes diverses.

Dans plus de quarante diocèses, NN. SS.
les évêques , accueillant la pensée qu'une
âme humble avait fait accepter à une asso-
ciation pieuse , ont prescrit ou conseillé une
neuvaine avec un jeûne et ont autorisé la bé-
nédiction du Saint-Sacrement.

Une noble Française , alliée à un prince
Romain , à la vue des petites prières de la
neuvaine , a spontanément demandé l'auto-
risation de solliciter une indulgence plénière
du souverain Pontife. Cette indulgence , ac-
cordée aussitôt avec les marques d'une
grande affection pour notre pays , par le
souverain Pontife, a été notifiée par télégra-
phe et connue de la France en quelques
heures.

Mgr l'archevêque de Tours prescrit la
neuvaine de Notre-Dame de Salut dans le
sanctuaire de Saint-Martin, et engage MM.
les curés à la faire dans leurs églises.

Mgr de Poitiers organise un vaste pèleri-
nage au tombeau de saint Martin pour cou-
ronner la neuvaine.

A Versailles, la neuvaine se fera tous les
soirs avec pompe à la cathédrale et sera pré-
cédée d'une procession des reliques de saint
Louis.

D'autres pèlerinages se préparant ailleurs,
afin de terminer la neuvaine dans les sanc-
tuaires plus vénérés.

saient en masse compacte, hurlant et vocifé-

rant, autour d'un large espace, demeuré li-

bre devant la ferme, et dans lequel Svinin, à

cheval, interrogeait des prisonniers, pen-

dant que plusieurs hommes plantaient des

poteaux dans la neige. Une exécution allait

avoir lieu ; les soldats ne songeaient qu'à

prendre leur part de la fête.

Abraham s'accroupit derrière le traîneau,

dans l'ombre, creusa la neige avec ses mains

et son couteau ; puis, poignée par poignée,

y déposa cet or, qu'il ne pouvait qu'entre-

voir, mais dont l'attouchement excitait dans

tout son être un frémissement de bonheur.

Longtemps il en palpa les dernières cou-

ches, sans se résigner à recouvrir, en retira

quelques pièces, qu'il enfouit dans ses po-

ches, puis d'autres encore, regrettant ce qu'il

laissait, tremblant pour ce qu'il prenait;

partagé entre les deux sentiments et cepen-

dant prêt à succomber à la tentation de se

charger de tout l'or, quand vingt voix à la

fois appelèrent :

— Abraham ! Abraham !

Il rejeta vivement la neige dans le creux,

la piétina précipitamment, couvrit le sol

d'un lambeau de ragochka et, tout tremblant,

se dirigea vers le rassemblement formé de-

vant la porte de la ferme.
— Où donc est ce chien d'Abraham ? ré-

pétait Svinin avec colère.
— Me voici, Excellence, répondit le pau-

vre guide, en se faufilant avec peine à tra-

vers les rangs serrés des soldats.
— Avance donc, chien I lui cria le géné-

ral. Connais-tu les chefs des insurgés?

— Quels chefs, Excellence?

— Comment , quels chefs ! Narbut et

Chusco, parbleu.

— Je les connais, Excellence.

— Regarde donc s'ils sont là.

Abraham jeta autour de lui un regard ef-

faré et ne vit, debout, devant les poteaux,

que des sacsde toile blanche, dont plusieurs

étaient tachés de sang.

Chacun de ces sacs renfermait un blessé

polonais, destiné à être fusillé au jugé, c'est-

à-dire de manière à ce que les coups ne pus-

sent être tirés qu'au hasard. Grâce à celte

nouyelle invention , il fallait quelquefois

jusqu'à trois décharges pour6achever un in^

surgé.

Les contorsions des malheureux, dans ce

fourreau de toile, amusaient beaucoup les

bourreaux.
Abraham avait souvent assisté à de pa-

reilles exécutions, il n'en fut nullement ému:

seulement il fit observer à l'Excellence qu'il

lui était impossible de reconnaître qui que

ce fût sous ce déguisement.

— Montrez-lui les têtes, commanda Svi-

nin.
Deux Cosaques s'approchèrent du pre-

mier sac, le délièrent par un bout et décou-

vrirent le visage du patient.

C'était un jeune Polonais de quinze ans,

une belle tête pâle et portant déjà l'em-

preinte de la mort, dans ses yeux ternes et

éteints par la souffrance.

—- J'ai soif! dit-il, sans avoir conscience

de ses paroles.

— Je ne le connais pas, fit Abraham.

— J'ai soif! répéta le blessé.

— Couvre-lui la tête ; il boira son sang,

hurla Svinin. Voyons, un second.

Cinq ou six sacs furent ainsi ouverts les

uns après les autres.

A chacun, le juif secouait la tête et ré-

pétait :

— Ce n'est pas lui.

— Ils se seront donc échappés tous les

deux? grondait Svinin.

Soudain Abraham poussa un grand cri.

Il venait de reconnaître Ruben, son fils

Ruben.

Svinin crut avoir en sa possession Nar-

but ou Chusco.

—- Lequel est-ce ? demanda-t-il, avec un

sourire féroce.

Le juif ne l'écoutait pas. Avec une vi-

gueur que l'on n'eût pu supposer dans ce

corps frêle et difforme, il déchirait le sac

avec ses mains et s'efforçait d'en arracher le

condamné.

— Que diable fais-tu donc là ? répéta le

général.

— Excellence, c'est mon fils, mon Ru-

ben, que vous m'avez promis de délivrer ;

c'est lui, Excellence, lui...

(La suite au prochain numéro.)



, Nous lisons dans le Courrier de Besançon
j ces détails sur une bande de filous qui
I viennent d'être arrêtés, au milieu de leurs

exploits :
« Voici comment l'association procé-

dait :

» Un ou deux émissaires de la bande
étalaient quelques menus objets sur le
champ de foire qu'ils voulaient exploiter ;
d'autres venaient marchander ces objets ,
qu'ils ne manquaient jamais de dénigrer:
de là une dispute qui dégénérait bientôt en
une rixe simulée.

» Les curieux se massaient autour des
combattants , et c'est alors que l'arrière-
garde de la bande explorait les poches de
l'assistance, et celà avec une adresse telle
que les pauvres victimes se trouvaient dé-
valisées sans s'en apercevoir.

» Le marché d'Ornans fut le théâtre des
derniers exploits de cette bande. On l'avait
depuis quelques jours signalée â la gendar-
merie de Besançon, qui, sachant que l'asso-
ciation se trouvait à Ornans, en avisa la bri-
gade de cette dernière localité ; celle-ci se
mit aussitôt sur les traces de nos filous, qui
furent pincés, au nombre de six, dont deux
femmes.

» Conduits à Besançon , où ils furent
fouillés, on trouva sur eux des sommes plus
considérables que ne le comportait leur mine
sordide : les uns avaient des billets de ban-
que cousus à la doublure de leurs habits,
d'autres avaient caché dans leurs chaussu-
res une certaine quantité de pièces d'or.

» On ne tardera pas à savoir d'où leur
venait cette richesse. »

gardé pendant la belle saison des prix excep-
tionnellement élevés sur tous nos marchés
français de l'Ouest et du Centre.

Cette cherté des œufs est un fait désormais
normal. Soyez assuré que l'Angleterre ne
cessera pas de rechercher cette denrée sur
nos marchés pour se venger de la révision
du régime douanier.

L'élevage des poules pondeuses est donc
désormais une bonne et fructueuse spécia-
lité, non-seulement pour la profession agri-
cole, mais pour la vie rurale en général, car
il n'est pas de ménage, si humble qu'il soit
au village, qui ne puisse tirer un parti plus
ou moins fructueux de cette spécialité. C'est
pourquoi nous publions tous ces faits, tou-
tes les recettes propres à développer l'habi-
leté des éleveurs de volailles.

(Gazette des campagnes.)

Nous lisons dans la Santé publique :

« S'il est des pratiques vulgaires qui sont
sans raison d'être, il n'en est pas de même
de l'habitude populaire de donner l'ortie à
manger à certains animaux de basse-cour,
comme la canne, la poule, la dinde même.
Suivant le docteur Schneider, c'est un ex-
cellent moyen de faire pondre les poules et
d'en tirer le meilleur profit. « L'ortie fraîche
ou desséchée, dit-il, coupée et donnée à la
volaille, après avoir été mélangée à d'autres
aliments , a le précieux pouvoir d'exciter
fortement les poules à pondre. Les orties
chargées de leur semence sont les plus effi-
caces. »

Pour les articles non signés: P. GODET.

On sait l'opposition faite par le camp ré-
publicain au vote des prières pour le pre-
mier dimanche qui doit suivre la rentrée de
la Chambre. Au moment où elles vont se
faire dans toutes les églises de France, il est
bon de rappeler à ceux qui l'oublient ce qui
se passe aux Etats-Unis. La grande Répu-
blique américaine ne croit violer en rien la
liberté de conscience , en demandant des
prières et en engageant tous les citoyens à
remercier Dieu et à implorer sa protection.
Elle sait rester libre, sans professer la doc-
trine de la loi-athée.

Voici ce que nous lisons dans la procla-
mation de son président en date du 1 1 octo-
bre dernier :

« Si un peuple a plus qu'un autre de jus-
tes raisons pour remplir cet acte de re-
connaissance, c'est bien, dit la proclama-
tion, la République américaine, ce sont les
citoyens des Etats-Unis, qui ont un gouver-
nement qui est leur œuvre personnelle, qui
est soumis à leurs ordres. Ils ont conservé
pour eux une large liberté civile el religieu-
se, et l'égalité devant la loi. Durant les douze
derniers mois, ils ont été exemptés de toute
calamité grave ou générale. L'agriculture,
l'industrie manufacturière et le commerce
ont joui d'une grande prospérité.

» En conséquence, et pour ces raisons, je
recommande que, le jeudi 28 novembre
prochain, les citoyens se rassemblent dans
les lieux respectifs de leur culte pour témoi-
gner à Dieu leur reconnaissance pour ses
bienfaits et sa générosité. »

Chronique Locale et de l'Ouest.

Le conseil supérieur de la guerre va être
saisi d'urgence de la question de suppression
de la section de cavalerie de l'Ecole de Saint-
Cyr. On renforcerait en même temps les étu-
des à notre Ecole de cavalerie. On aurait
ainsi des officiers plus forts tant dans la ca-
valerie que dans l'infanterie.

Déjà les préparatifs se font à Saumur pour
l'augmentation de l'effectif de l'Ecole. On
va transformer en casernes le plus de bâti-
ments possibles.

Par suite d'une convention entre le minis-
tère de la guerre et la commission de l'Hos-
pice général de Saumur, le service de l'Hô-
pital militaire serait transporté à l'Hospice
civil de notre ville. Il occuperait une aile de
notre établissement hospitalier. Les malades
militaires seront complètement isolés des
malades civils.

Quelques personnes se sont justement
émues delà translation de l'Hôpital militaire
annexé à l'Ecole de cavalerie dans les bâti-
ments de l'Hospice général.

Nous sommes autorisé à dire que celte
translation sera le résultat d'un accord com-
plet entre l'autorité civile et l'autorité mi-
litaire.

Toutes les précautions seront prises pour
que les services de l'Hospice général ne
soient en rien dérangés par cette translation,
ni dans le présent, ni dans l'avenir.

Les bâtiments de l'Hôpital militaire doi-
vent être transformés en caserne.

Le 8* dragons quitte notre villa pour faire
place à de nouvelles troupes. Déjà l'état-
major de ce régiment est parti hier matin.
Il se rend à Melun.

Nous donnerons au prochain numéro la
dernière délibération du conseil municipal
de Saumur: nous devrons l'emprunter au
moniteur de M. Bodin, l'administration mu-
nicipale n'étant pas dans l'habitude de nous
communiquer les documents qui intéressent
le public.

M. Bodin a toujours sur son drapeau le
mot égalité, mais c'est tout : ses faits et gestes
n'y répondent pas.

Vendredi, comme nous 1 avions annoncé,
a eu lie% Ta^sé'àhce extraordinaire du conseil
générai^ M«ine-eULoire.

Le conseil s'est réuni vers midi, en séance
publique, puis il s'est retiré dans ses com-
missions, et, vers deux heures et demie, la
séance publique a été reprise.

Pardécretdu Présidentde la République,
en date du 10 octobre dernier, M. Louis Al-
bert, ancien avocat du barreau de Poitiers,
a été nommé avoué près le tribunal civil de

première instance de Saumur, en rempla-
cement de M. Labiche, démissionnaire.

Me Albert a prêté serment le 26 octobre.

Le ministre des finances, d'accord avec
l'administration générale des postes et les
directeurs de grandes compagnies de che-
mins de fer, vient d'adresser à toutes les
chambres et tribunaux de commerce de la
République une circulaire par laquelle il
leur est demandé avis sur un nouveau pro-
jet de transport des échantillons de toute

i nature , fait d'entente commune avec la
poste et les chemins de fer.

Cette proposition du ministre, si elle re-
çoit l'approbation de la majorité des cham-
bres de commerce, fera l'objet d'un rapport
et motivera la présentation d'une loi.

PHÉNOMÈNES ASTRONOMIQUES DU MOIS
DE NOVEMBRE.

Le mois commence avec une nouvelle
lune qui peut produire un changement de
temps, si le dicton populaire est fondé.

Le premier phénomène remarquable sera
le passage des étoiles filantes qui aura lieu
dans les nuits du 1 2 au 1 3, du 1 3 au 1 4, ou
même du 1 4 au 1 5. Les astronomes ne sont
point fixés à cet égard : par conséquent les
observations auront lieu pendant ces trois
nuits consécutives, dans tous les observatoi-
res temporaires établis en Amérique , en
France et en Italie. Le nombre en dépasse
plusieurs centaines.

Vers le milieu du mois, la planète Jupi-
ter, facile à reconnaître à son éclat rougeâ-
tre, se trouve dans le voisinage de Régulus,
la plus brillante de la constellation du Lion.

Suivant les astrologues , cette étoile était
le symbole delà constance, et Jupiter dans
son voisinage exerçait une excellente in-
fluence sur les destinées humaines. Nous
regrettons de ne pouvoir attribuer à ces
idées poétiques, mais superstitieuses, plus
de réalité.

Le 14 aura lieu une éclipse de lune qui
sera extraordinairement petite. Notre satel-
lite ne fera qu'effleurer l'ombre que notre
terre projette derrière elle à l'opposite du so-
leil. La portion du bord lunaire qui sera
privée de la lumière du soleil n'a que cin-
quante kilomètres environ. Cet obscurcisse-
ment temporaire a lieu du côté de l'Ouest ,
c'est-à-dire dans les régions lunaires qui
sont depuis quatorze jours éclairées , et que
le soleil va abandonner pendant les quatorze
jours suivants. La tache sera voisine du pôle
nord et descendra un peu vers l'équateur lu-
naire à mesure qu'elle grandira.

Le phénomène commencera à cinq heu-
res du malin ; il ne durera qu'une demi-
heure.

Dans les derniers jours du mois, Vénus
sera visible avant le coucher du soleil.
Comme la planète sera en ce moment à une
grande distance du soleil, il n'est pas proba-
ble que son éclat atteigne celui de quelques
apparitions célèbres. Mais sa lumière vien-
dra égayer les longues soirées de l'automne.
Puisse-t-elle nous protéger contre des froids
trop sévères que rien n'autorise à annon-
cer.

Le 30 aura lieu une éclipse de soleil qui
ne sera visible que dans les antipodes, mais
sera totale pendant environ une minute.

Faits divers.

Samedi soir, disent les journaux de l'Isè-
re, à huit heures moins cinq minutes, un
magnifique bolide a traversé le ciel au-
dessus de Grenoble.

La direction du météore était du nord au
sud. Il projetait une lueur très-vive sous
deux couleurs, rouge et blanc verdâtre. Sa
course était fort rapide. Une ou deux minu-
tes après son apparition, un bruit ressem-
blant à un coup de tonnerre s'est fait enten-
dre. Nous ne savons pas encore si le bolide
est tombé et si ce bruit serait celui qui au-
rait accompagné sa chute.

Le même bolide a été remarqué dans le
département du Gers.

On a célébré l'autre semaine, à Munich,
le centenaire de Senefelder, l'inventeur de
la lithographie; une solennité a aussi eu lieu
à Prague, le lieu de sa naissance, et où il dé-
buta sur le théâtre, dont son père était un
des principaux acteurs.

Dernières Nouvelles.

L'agence Havas publie la dépêche qui
suit, en la faisant précéder de cet avertisse-
ment :

Nous laisserons au Journal de l'Ârdèche la
responsabilité de la nouvelle suivante, qui
nous est transmise par notre correspondant
de Privas :

a Privas, 9 novembre, soir.
» Le Journal de l'Ardèche dit savoir de

source certaine qu'une lettre de M. de Bis-
marck, adressée à un haut fonctionnaire
prussien, a été communiquée officieusement
cette semaine à M. Thiers.

» Dans cette lettre qui serait , d'ailleurs ,
conçue dans un sens favorable au gouverne-
ment français actuel, M. de Bismark dit que
la Prusse voit sans déplaisir la République
s'établir en France , attendu qu'il lui parait
démontré que toute tentative de restaura-
tion serait le signal de la guerre civile , mais
il ajoute que le gouvernement allemand
changerait d'attitude si les radicaux arri-
vaient au pouvoir. Dans ce cas, il refuserait
l'argent de la France et garderait son gage ,
en prolongeant l'occupation des départe-
ments frontières. »

On nous assure que le président de l'As-
semblée nationale prépare depuis quelques
jours un grand discours sur les réformes
constitutionnelles.

Ce discours serait prononcé aussitôt
après la lecture du Message de M. Thiers.

Bulletin commercial et agricole.

Les pommes commencent à arriver en
quantité sérieuse à Paris ; mais ce fruit est
assez rare. La Normandie n'a recueilli celte
année qu'une demi-récolte.

La Brie et la Bretagne ne sont pas mieux
partagées.

Les poires sont un peu plus abondantes,
mais elles n'en sont pas pour cela à meilleur
marché à la halle de Paris.

Les doyennés d'hiver, les duchesses d'An-
goulême, les beurrés Chamontel et d'Aren-
berg, les belles de Berry et d'Angers ne va-
lent pas moins de 30 à 40 fr. le cent.

EXPORTATION DES ŒUFS EN ANGLETERRE.

Suivant le Times, l'Angleterre a importé
de l'étranger, pendant les neuf premiers
mois de l'année, pour 35 millions et demi
d'œufs, dont la France avait fourni un peu
plus de la moitié, soit pour 19 millions de
francs.

Il ne faut point s'étonner, en présence de
cette énorme exportation, si les œufs ont

Publications de mariage.

Auguste Bertin, cerclier, de Dampierre,
et Eugénie Bougreau, couturière, de Sau-
mur (Petit-Puy).

Julien-Jean-Baptiste-Achille Girard, mar-
chand faïencier, de Saumur, et Marie-Louise
Epoudry, sans profession, de Brézé.

Emile Harrault, charron, de Saumur, et
Marguerite-Julie Drouet, couturière, de
Chouzé-sur-Loire.

Victor - Louis Bodin , négociant , de
Thouars, et Marthe-Louise Chivert, sans
profession, de Saumur.

Joseph Houlard, marchand, de Saumur,
et Juliette Lucazeau, sans profession, du
Puy-Notre-Dame.

Albert-Hector Dupont, commis d'admi-
nistration comptable à l'Ecole de cavalerie,
et Marie-Alix Bergault, propriétaire, de
Saumur.

Léon-Albert Véron, limonadier, de Van-
nes (Morbihan), et Marie-Louise-Benjamine
Leyraud, sans profession, de Saumur.

René Delugré , cafetier, de Saumur, et
Adèle-Clémence Liquois, modiste, de Ver-
nantes.

Louis Boutin, domestique, de Longué, et
Louise Pessard, cuisinière, de Saumur.

Nous annonçons à nos lecteurs la pro-
chaine ouverture des vastes magasins , de
LA BRODEUSE , dirigés par M. Gustave
GIRARD.

Cette maison spéciale de Blanc et Linge-
rie se recommande surtout par le beau choix
et la fraîcheur de ses marchandises , et par
la gestion sérieuse qui présidera à toutes les
affaires.

SAUMUR, rue Saint-Jean, 48 et 50.

Le Filleul de Beaumarchais, de M. A. de
Pontmartin , a obtenu tout le succès que la
presse lui avait prédit lors de son apparition
encore récente : la deuxième édition vient
d'être mise en vente chez Michel Lévy frères
et, à coup sûr, elle ne sera pas la dernière,
car ce roman, qui fait revivre dans un ordre
ingénieux des physionomies populaires, est
certainement un des mieux réussis qui ait
été publié depuis dix ans.

Voici le sommaire des gravures que Y Uni-
vers illustré publie dans son numéro de cette
semaine :

Paris : Arrivée d'orphelins au siège de la
Société d'Alsace- Lorraine ; la Camargue
pendant l'inondation du Rhône, vue prise
des arènes d'Arles ; les Travaux du pont de
Chatou emportés par la crue de la Seine ;
un Horse-guard à l'entrée de Saint-Jeames's
park à Londres; Portrait de Théophile Gau-
tier ; Portrait de Jacques Babinet ; Paris :
Visite du président de la République au
Muséum d'histoire naturelle ; l'ancienne ca-



thédrale d'Athènes ; Vieille forteresse chré-
tienne dans le désert syrien; le Bout de
Wanganui dans la Nouvelle-Zélande. —
Rébus, Problèmes d'échecs.

L'administration de Y Univers illustré pré-
pare, à l'occasion de la nouvelle année , un
splendide ALBUM DE L'ART RELIGIEUX . Cet ou-
vrage , d'une valeur tout-à-fait exception-
nelle, est destiné à être offert en prime aux
personnes qui s'abonneront ou renouvelle-
ront leur abonnement à Y Univers illustré. Ce
sera une véritable bonne fortune pour les
lecteurs de cette magnifique publication.

Abonnements pour Paris et les départe-
ments :

Un an : 21 fr. ; Six mois : 1 1 fr. ; Trois
mois : G fr. Le numéro de 1 6 pages : 35 c.
— Par la poste : 40 c.

Administration : rue Auber, 3, place de
l'Opéra.
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DÈS MAINTENANT
En s'abonnant dès maintenant à la Revue des

Familles pour l'année 1873 , on reçoit gratuite-
ment les numéros d'octobre, novembre, décembre
1872 La Revue des Familles a pour devise :
Dieu, Patrie, Famille,- c'est assez dire son genre
de rédaction. Elle donne chaque semaine une li-

vraison illustrée de 32 p. et forme par an six vol.
de chacun 260 p. — Abonnements : 4 fr. par an
pour la France ; 6 fr. pour l'étranger. — Elle a une
édition de luxe , avec gravures hors texte qui
coûte 7 fr. pour la France et 9 fr. pour l'étranger.
— Adresser les lettres et abonnement en bons de
poste fou timb. -poste avec 25 c. en plus pour
change) à M. E. CHARPENTIER , directeur, 47 , rue
Condorcet, Paris.

LE

CIIOCOL AT-MENIER
SE VEND PARTOUT

ON K t ITERA

LES CONTREFAÇONS
EN EXIGEANT

le véritable nom.

Pour les CHEVEUX et la BARBE
Fournisseur de

S. M. la Reine d'Angleterre

et de S. M. VEmpereur de Rusiie

1 M"« d'Or. — 3 M"** d'Argent

RÉPARATEUR
AU QUINQUINA

Préparé par F. CRUCQ, Chimiste, Brevetés-g.d. g.
PARIS.— Il, RUE DE TRÉVISE-— PARIS

Le seul produit qw, suris être une teiîlture, rendè
{

f
rogressivement aux Cheveux et à la Barbe leur cou
eur primitive.

ON L'EMPLOIE SOI-MÊME
Il n'a pas le défaut de salirlatêteetdenepassécheij

Ches tous les Coiffeurs el Parfumeurs.

Santé à tons rendue sans médecine par la délicieuse farine
de Santé Revalescière Dn Barry de Londres.

Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige plus

qu'une seule minute de cuisson.

— Depuis la cure du Saint-Pérepar la douce Revalescière

Du Barry, et les adhésions de beaucoup de médecins et

d'hôpitaux , nul ne pourra plus douter de l'efficacité de cette

délicieuse Farine de Santé , qui guérit sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,

glaires, vents, aigreurs, aridités, pituites, nausées, ren-

vois , vomissements, constipation , diarrhée, dyssenterie .

coliques , toux, asthme, élouffemcnls , oppression, co> ges-

tion, névrose, insonnies, mélancolie, diabète, faiblesse,

phlhisie, tous desordres de In poitrine, gorge, haleine,

voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,

cerveau et sang. 74,000 rures , y compris celle de S. S. le

Pape, leduc de l luskow, Mme la marquiso de Biéh .Mi ,

etc., etc.
Cure N* 69,92*.

Château de Vauxbuin , près Soissons (Aisne),

le 10 janvier.

Dans le village que j'habite une partie de l'année , il se

trouve une femme atteinte , au dire de tous les médecins ,

d'un cancer à l'estomac ; le fait est que depuis deux ans cette

malheureuse souffrait des douleurs intolérables. Elle ne

pouvait plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande que

de remuer même les bras lui était impossible ; enfin chacun

attendait la (in de cette agonie , qui devait être bien près de

son terme, lorsqu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de

lu conseiller de prendre de la Revalescière Du Barry. Depuis

ce temps, elle se trouve mieux; les forces reviennent , elle

digère et ne souffre presque plus.

DE CUASKLI.ES. Comtesse de GOCBGUE.

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer

elle économise 50 fois son prix en médecines. En bottes,

1/4 kit., 2 fr. 35 ; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.;

12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de Revalescière qu'on peut

manger en tous temps se vendent en boites de 4 et 7 francs.

— La Revalescière chocolatée rend appétit , digestion, som-

meil, énergie el chairs fermes aux personnes et aux enfants

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande el

que le chocolat ordinaire sans échauffer. — En bottes de

12 tasses, 2 fr. 25 ; de 576 tasses , 60 fr., ou environ 10 c. la

tasse— Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, chez

MM. TEXIKB , place de la Bilange , COMMON, rue St-Jean ,

0 ON DR AN i> , rue d'Orléans , et chu les pharmaciens et épi-

ciers. — Du BARRY ET CO., 26, place Vendôme, Paris.

l£;irc-li<* «le teaiiuiur du O novembre.

Froment (Th.) 77 k. 21 Graine Iréfle 50
2* qualité. . 74 19 — — luzerne 50 — —

Seigle .... "5 10 25 Foin (h. bar.) 7 80 45 —
Orge 19 25 Luzerne — 7 80 37 —
Avoine ti .bar. 50 8 — Paille — 780 32 —
Fèves . . . . 75 — — Amandes . . 50 — —
Pois blancs. . 80 — — cassées 50 — —

— rouges. . 80 2 G — Cire jaune. . 5u —
Graine de lin. 70 — — Chanvre tillé
Colza . . . . 05 — — (52 k. 500) — à —
Chenevis. . . 50 — — Chanvre broyé
Huile de noix 50 k. — — —

— chenevis 50 — — Demi-couleur . . - à —
— de lin. . 50 — — — à —

COURS DES VINS.
BLANCS ( 2 hect. 30).

Coteaux de Saumur , 1871. 1" qualité 100 a 120
Id. V id. 80 a 95

Ordin., envir. de Saumur 1871, i" id. 46 à 50
Id. 1871, 2* id. 40 à 45

î»ainl-Lcger et environs 1871 , 1" id. 45 à 50
Id. 2* id. 40 à 45

LePuy-N.-D. et environs 1871, t" id. 38 à 43
Id. i' id. 34 a 38

30 à 35
ROUGES (2 hect. 20).

Souzay el environs 1871. 70 i 80
1" qualité

id.
100 à 130

Id. ... 2* » à »
70 à 80

Varrains, 1871. . . , m . . » a
t" qualité 90 à 110

Id. . . . a" id. B n »

80 a 90
Chlnon, 1871. . . . r* Id. 75 i 80

Id. ... 2* Id. » k »

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOORSE DE PARIS DO 9 NOVEMBRE 1872.

Valeurs an comptant.

3 % jouissance l"janv. 71. .
4 1/2 % jouiss. 22 septembre.
4 °/« jouissance 22 septembre.
5 •/• Emprunt
Emprunt 1872
Dcp. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 %
— 1869, 3 % t. payé. .
— 1871,3% 70 fr. payé.
— libéré

Banque de France , j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Créditagricole.200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

52 77 » » 0 !f>
76 50 • » » »

» n »  »

84 20 » D B 05
86 90 » D  17

210 » 2 50 » »

373 75 » B 1 25
437 50 ê 0 » 
272 50 • D 1 25
242 fl s > o »

> » D » » »

4685 • » 10 »
615 » B » •

497 50 • » 2 50
455 » » » » o

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse

Crédit Foncier, ad. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

comm. , 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest , jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

856 25 1 25

648 75
435 »
967
407
507 50
817 50
585 »
961 25
803 75
505 ••

B B
677 50

72 60

25
»

25

50

11 2à

C. gén. Transatlantique, j. juill. 377 £0
Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 395
Crédit Mobilier esp., j. juillet. 497 :o
Société autrichienne, j. janv. . B n

OBLIGATIONS.

280 »
Paris-Lyon-Méditerranée. . . 294 50

272 50
289 s
275 »
275 25
250 •
245 •

GARE DE SAUMUR
(Service d 'hiver, 11 novembre).

DEPARTS DE SAUKDR VERS ANGERS.
8 heures 09 minutes du matin , express-poste.
6 — *5 — — (s'arrête à Angers)
9 — 02 — — omnibus.
1 — 33 — soir, —
4 — 13 — —• express.
7 — 87 — — omnibus.

DEPARTS DE SADMOR VERS TOURS.
3 heures 03 minutes du matin, omnibus-mixte.
8 — 20 — — omnibus.
9 — 50 — — express.
12—38 — soir, omnibus.

4 — 4i — — —
10 — 30 — — express-poste.

Le train d'Angers, qui s'arrête à Saumur, arrive à 6 h.34 s.

ÊNËRALE DES PORTS
Pour consolider les Intérêts Financiers et Industriels de France

H. VALLEIX, Directeur-Propriétaire,
PARIS , 346, rue Saint-Honoré , 346.

ANGERS, 12, rue d'Alsace, 12; SAUMUR, 11, rue du Temple, 11.

La «ùieté de nos renseignements obtenus par no8 relations personnelles avec la haule finance
narisienne a été jusqu'à ce jour le bui constant de nos efforls. el nous permel de donner a la nom-
breuse clientèle qui nWs a honoré de sa confiance des conseils surs el de les guider dans loules les
opérations rin'ils auraient à faire pour améliorer el sauvegarder leurs intérêts.

Nous n'hésitons pas à nous prévaloir d'une autorité justement acquise en matière
financière en assurant à nos clients qu'ils trouveront dans notre maison un guide sur el éclairé.

Dè« aujourd'hui nous présentons à noire clientèle un arbitrage, lui permellant d'obtenir, en
échangeant de la rente 5 O/o contre de la rente 5 O/o . un bénéfice de 15 pour 100 sur leurs capitaux,
sans pour cela diminuer en rien la somme de leurs revenus m les garanties de placement, puisque
les deux valeurs à arbitrer sont les mêmes.

ARBITRAGES DE RENTES 5 % EN RENTES 5 °|o .
Opérations exécutées sur les bourses des 4 et 5 novembre.

30 francs de rentes 3 0/0 à 52 fr. 90 cent, coûtent 529 fr. »
30 , » 5 0/0 a 82 85 » 497 10

On obtient une même somme de rentes avec une économie de 31 fr. 90 c.
Le bénéfice se répartit comme suit :

31 90 en échangeant 30 fr. de rentes 3 0/o contre 30 fr. de rentes 5 0/0.
63 80 » 60 60
95 70 » 90 • 90

127 60 • 120 » 20 *
159 50 » 150 - 150

319 • en échangeant 300 fr. de rentes 3 0/o contre 300 fr. de renies 5 0/n.
638 600 » 600

1276 » • 1200 » 1200 »
2552 » . 2400 . 2400 »
5104 ». B 4800 » 4800 »

10208 » • 9600 . 9600 »
20416 « > 19200 . 19200 «
40832 » » 38400 B 38400 »
81664 » • 76800 » 76800 «

Ces arbitrages peuvent se faire toujours dans les conditions analogues à celles démontrées ci-dessus.
La différence de la rente 3 0/Q avec la rente 5 0/0 restant continuellement dans ces proportions , à
quelques centimes près.

VILLE DE PARIS 1S71.
L'échange des tilres provisoires contre les titres définitifs se fait sans aucun frais.

ACHATS ET VENTES Al COMPTANT ET A TERME.

Encaissement de tous coupons. — Recouvrements de toutes valeurs, dans toute la France; sur
Paris , Angers . Saumur, sans aucune commission.

Les Reports donnant de forts bénéfices , el tendant toujours à s'améliorer, nous nous mêlions à la
disposition de tous nos clients pour leur envoyer la notice sur cette opération si fructueuse et offrant
une garantie de tous repos sans aucun risque. (543*

Emde de M* VERNEAU , notoire
a Vernoil.

ADJUDICATION
Eu la jalle de mairie de Yernantes,

Pat le ministère de M* VERNEAU,
notaire à Vernoil ,

Le vendredi 22 novembre 1872,
à midi précis ,

M 652 PIEDS D'ARBRES
COUPES DE TAILLIS

ET SAPINIÈRES,
Sur ia terre de Jàlesne, en Vernantes

et Mouliherne ;
Le tout divisé eu 24 lots. (Voir les

placards affichés.)
S'adresser, pour avoir des reosei-

ments. à M* VERNEAU , notaire à
Vernoil. (531)

A VENDRE

BELLES VACHES ANGLAISES
S'adresser au château de Sainl-

Floreni . chez M. DE LA FRÉGEOLIÈRK.
Al) GAGNE-PETIT

M. SALMON demande un ap-
prenti ou un Jeune homme
sortant d'apprentissage. (535)

•A

PRESENTEMENT,
UNE MAISON . située à Saumur,

quai de Limoges, avec cour, écurie,
remise et vastes magasins.

S'adresser à M. FORCE. (98)

PS* _M^GBS «:J Bk <:: mw.

Présentement .

APPARTEMENTS au l», avec
cave el grenier.

S'adresser à M. GABOHIT . négo-
ciant , rue Sainl-Jean, ou à M. POIS-
SON, négociant, rue de la Petiie-Bi-
lange. (225)

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIER , pharmacien, rue

du Marché- Noir , Saumur.

Celle encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

PLUSOEHERNIES
Goérlson radicale du Hernies et Descentes

Méthode de feu PN Simon. (Notice en-
voyée/rancoàceux qui la demandent:)Ecrire

\ franco à M. Mignal-Simon. bandagiste-
herniaire, aux Herbiers (Vendée), gendre et
succ

r
,seuletuniqueélèvedeP"Simon',ou

à la Ph'« Briand, aux Herb'ers (Vendée}.

Saumur, imp. de P. GODET.

GRAND SUCCÈS

LA VELOUTiy S

est une poudre de ris spéciale

préparée au bismuth,

par conséquent d'une action

salutaire sur la peau.

Bile est adhérente et invisible:

aussi donne-Uelle au teint une

fraîcheur naturelle.

Cff. FA 7

Parfumeur, rue delà %


